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Préface

La Source, paru en 1989, est tout à la fois le livre le plus achevé et le plus concis d’Yves Raguin. Il succède à plusieurs ouvrages qui sont devenus des classiques de la spiritualité contemporaine - L’Attention au mystère, Chemins de la contemplation et La Profondeur de Dieu étant sans doute les plus marquants. Comme dans les ouvrages précédents, La Source veut « jalonner un chemin », selon les mots mêmes de l’auteur. Mais ce chemin vers l’Un se déroule au gré des jonctions entre plusieurs voies, celles des traditions chrétiennes occidentales et celles de l’Orient, taoïsme et bouddhisme chinois en premier lieu.

La Source n’instaure pas un dialogue ou n’établit pas de comparaisons de principe entre ces différentes traditions. Le livre emprunte tout à la fois à des vocabulaires et à des intuitions multiples pour baliser un cheminement très personnel, pour lequel le terme de « simplicité » est sans doute le maître mot. Dès le temps de leur première publication, les lecteurs des ouvrages d’Yves Raguin pressentaient combien l’expérience relatée était celle même de son auteur, une expérience reprise et méditée de façon qu’elle puisse venir en aide à tous ceux qui s’engageaient surune voie similaire. Pressentiment vérifié, éclairé par la publication posthume de deux relations spirituelles de l’auteur. Vide et plénitude regroupe deux textes, rédigés entre 1976 et 1979, dont l’accent personnel prépare les développements de La Source qui, du coup, se révèle comme la rumination longtemps reprise d’une transformation intérieure :

« Je venais donc de me réveiller et j’étais encore couché. Soudain en moi, à l’intérieur de moi, comme dans un trou qui s’ouvrait dans la substance même de mon être, j’ai perçu quelque chose d’inexprimable. Dieu était là comme cherchant à me faire comprendre et saisir qu’il était, par moi, en moi, dans mon être même, dans mon histoire, tout engagé dans un mode humain d’existence. Ainsi engagé, il l’était déjà mais il voulait me faire comprendre qu’il désirait s’y engager encore davantage. Pour cela, il lui fallait mon assentiment, mon oui. Avec ce oui il pourrait vivre plus intensément et plus véritablement cette aventure humaine. Jamais encore je n’avais aussi profondément perçu en moi cette réalité de l’existence divine1. »

Lire La Source comme une reprise réflexive d’expériences fondatrices faite par un homme qui, à l’époque de la publication de l’ouvrage, a déjà soixante-seize ans, permet, me semble-t-il, de la comprendre pour ce qu’elle est vraiment : une méditation sur le cheminement spirituel lorsqu’il se fait consubstantiel d’une maturation humaine progressive, d’un « devenir soi », comme dirait Marcel Légaut, qui est tout autant un « devenir Autre ».

Parler de l’expérience de la source, c’est parler aussi de l’expérience humaine du « commencer ». C’est me heurter à l’origine de mes croyances, c’est rechercher une entrée ou une sortie (c’est la même chose), ordinairement ne pas la trouver, et, le lendemain, recommencer dans le tunnel. Parce qu’elle se déplace, la source se replace toujours au commencement.

Entrer dans le mouvement de la source, c’est mobiliser tout mon être, toutes mes facultés (mémoire, intelligence, liberté, désir…), c’est me retrouver face à moi-même, batailler, parfois violemment, parfois doucement, avec tout le matériau et toute l’histoire dont je suis fait, c’est aller au-devant d’une vérité non pas morte mais vive, d’une vérité qui, de quelque façon, s’accorde avec mon expérience, l’illumine, lui donne sens. C’est refuser de sortir indemne de l’acte de s’engager sur la voie. Marcher avec et vers la source, c’est chaque jour me recommencer.

C’est encore chercher inlassablement à unifier trois choses : la vie, la vérité, et le chemin par lequel vie et vérité se rejoignent.

Marcher avec et vers la source, c’est avoir le courage de naître.

Naître à quoi ? Naître, tout simplement. Naître à la pensée réflexive, à la prière, à la contemplation, à la vie, à la vérité de ma vie et de celle des autres, naître dans les ténèbres et naître à la lumière, crier, sourire, parler…

L’eau de la source, comme la flamme du feu, détruit et anime. S’y laisser immerger, c’est encore avoir le courage de renoncer, d’abandonner, de recommencer, de vivre et de revivre dans le mouvement qui toujours me relance. Y plonger, c’est oser encore - et c’est éprouver que l’audace qui anime et ranime mon désir en est aussi le terme, l’origine et l’objet.

Pour le dire autrement, entrer dans le mouvement de la source, c’est simplement - tout simplement - rester attentif. À l’extrême, c’est devenir attention pure. L’attention devient la qualité même de la pensée. L’attention pure s’établit dans le silence, d’où parfois sortent des mots, des images, une lumière.

Et c’est ainsi que la vie intérieure devient un rythme - un rythme que traduiront les phrases du livre, les lignes du tableau, l’élan de la musique, la respiration de celui qui médite. Le rythme intérieur une fois acquis, penser, prier et vivre deviennent un acte naturel. Vivre, prier, aimer, c’est respirer. Et le rythme de la prière exprime quelque chose de l’objet sur lequel la prière s’applique. Priant et Prié sont comme animés de la même respiration.

La vraie foi ne peut que conduire vers la source. Sans l’exigence du déplacement qu’instaure la montée vers la source, sans le parcours de la critique et de l’affirmation autrement reprise, la foi n’est plus la foi mais confort affectif et intellectuel, idolâtrie. La vraie foi ne craint pas de se voir questionnée et renouvelée, de voir Dieu devenir autre que je ne le croyais… Et même, la vraie foi ne peut que désirer être creusée, approfondie, purifiée, engendrée par l’acte de se déplacer et de s’évider.

En son extrême, donc, la montée vers la source est attention pure. Et c’est exactement ce qu’est aussi l’amour, l’amour sans mélange. À l’approche de la mer, amour et pensée mélangent leurs eaux. L’attention pure devient présence réelle au cœur des choses. Paradoxe : de par la force même de l’attention, la foi, la pensée et l’amour n’existent tous les trois qu’en mouvement, en déplacement, animées par le désir de croire, de connaître et d’aimer davantage. Plus ils tendent vers la paix, le repos, le Un, plus ils sont quête, dynamisme, mouvement.

La source est cette voie dont le terme est présent tout au long de son déroulement. Elle est repos et elle est mouvement. Elle est négation et elle est affirmation. Elle est retour vers l’Origine et tension vers l’Accomplissement. Elle est distance et elle est présence. Elle est renoncement et elle est possession. Elle est solitude et elle est communion.

Se lancer dans l’aventure de monter vers la source, telle est sans doute l’expérience la plus fondamentale, mais aussi la plus étrange, que puisse vivre un être humain. C’est une aventure solitaire mais c’est aussi une aventure qui dépasse l’être individuel qui s’y livre, car, en chaque homme, c’est un tout petit peu le destin de l’humanité entière qui se joue. En chaque homme, même de façon imperceptible, l’humanité devient davantage elle-même.

Parce que, pendant très longtemps, des réponses toutes faites, des réponses déjà données nous dispensaient de chercher par nous-mêmes qui nous sommes, l’aventure de monter vers la source s’assimile toujours à un départ, un rejet, un arrachement. Ce départ, pour Yves Raguin, a pris le visage de l’entrée dans le monde spirituel chinois. Il peut prendre bien d’autres figures. L’essentiel est que la présence et l’action de Dieu ne peuvent plus être affirmées par nous qu’au travers d’une recherche, d’une maturation personnelle - une prise de distance.

C’est un projet qui fonde la quête spirituelle. Elle engage la totalité de celui qui décide de s’y livrer, toutes ses facultés, la considération de son passé et celle de son avenir. Considération du passé et projection vers l’avenir se nourrissent l’une de l’autre : c’est, comme l’a fait Yves Raguin, en méditant sur ce qui est déjà advenu dans ma vie que je trouve l’aliment par quoi continuer la marche vers la source. Au cours de la montée, le ressouvenir donne à ce que nous avons vécu une unité, une singularité, un sens qui nous étaient cachés auparavant. Entrée nouvelle dans nos états les plus intimes, et, dans notre intimité ainsi revisitée, nous faisons une découverte essentielle : ce que nous devenons au travers de notre expérience humaine et spirituelle s’élargit à l’univers entier ; la réalité spirituelle qui naît en nous et à travers nous s’efforce d’atteindre à l’universel.

Le parcours et les références d’Yves Raguin diffèrent sur bien des points de ceux de Marcel Légaut, Michel de Certeau ou Maurice Bellet par exemple. Mais son œuvre s’inscrit pourtant dans un mouvement similaire, celui de nombre d’auteurs spirituels français de la seconde moitié du XXe siècle : un détachement progressif, et même un refus décidé, des certitudes et des façons de dire héritées d’un milieu et d’une époque, une quête de ressources spirituelles alternatives (différentes pour chacun des auteurs mentionnés) pour reprendre autrement le chemin de l’expérience spirituelle, recommencer tout le parcours dans la vérité de la vie et de la voie, et partager avec leurs contemporains ce qui a été redonné comme à neuf. La source jaillit bien d’une mince fissure de rocher, modeste en son débit, discrète en son murmure. Mais elle laisse couler une eau qui jamais ne refuse d’abreuver et jamais non plus n’interrompt son flux.

Benoît Vermander, s.j.

Institut Ricci de Taipei



1. Vide et plénitude, Arfuyen, 2005, p. 84.
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